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MODES, 

T R O I S I È M E A N N É E . — D É P A R T D U P E T I T C O U R R I E R . 

CLIC, c b c « . . , clic, c l ac . . . Mais quî peut duac arriver 
aussi tard! d i t , avec un mouvement d*impatience, la jeune 
M®«, de Saint-Léon • . Seule, retirée au fond de ses jardins« 
de tendres rêveries occupaient doucement les pensées de la 
jeune femme : elle soupirait, elle espérait, elle attendait 
p e u t ^ t r e ! . . . Mais celui que son cœur désirat ue pouvait 
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que sî lcncîeusemenl í l i n g c r v e r s elle sa marcbe mys lénc i i se . . . ; 
e l ce b n i î t , ce r/A*, rA î/: d ' u n foue t de post i l lon annonça i t 
l a r r i v é e d ' u n é t ranger . A u m ê m e i n s t a n t , au d é t o u r d ' u n e 
allée , elle ape rço i t nn j eune en fan t . A sa démarche l é g è r e , 
à sa f igure m u t i n e , on aurai t pu faci lement le p r e n d r e p o u r 
4 \ \ m o u r ; m lis, au lieu de flèclies, son carquois ne contenai t 
q u e des rubans et des fleurs; an lie i d ' ê t r e ce in t d ' u n épais 
bandeau , s o n joli f r o n t n o t a i t c o u r o n n é que de roses . A Î * 
mable e n f j n t , lui d i t M " ^ de S a i n t - L é o n , q u i t 'a c o n d u i t 
auprès de m o i ? Sans d o u t e tu t 'es ég^ré dans ta r o u i « ? Sans 
gu ide , sans ;»ppui, où v a s - t u d o n c po r t e r tes pas — M o î , 

^an» gu ide ! sans appui I ab ! M a d a m e , quel le e r r eu r est la 
v ô t r e , r é p o n d i t le gracieux entant : le génie , les ar ts et la 
beau t é , vei l lent sans cesse s u r ma d e s t i n é e ; le Dreu du G o A t 
règ le ton tes mes ac t ions , et les G r â c e s s^intéressent ¡t mes 
succès. P a r t o u t elU^ m ' accue i l l en t , me f l a t t e n t , m ' encoura - ' 
g e n t . Messager de leurs jolis c a p r i c e s , depu is denx an» je 
pa rcour s le m o n d e , e t , tous les c inq j o u r s , je viens déposer 
à leurs pieds nn tr ibut d igne de lenr p l a i r e , pu i s ip r i l peut 
e n c o r e a j o u t e r à leurs charmes ; et cVst au n o m de >os M£urs 
q u e je viens prés d e v o u s . Madame, solliciter aussi vo t re suf-
f rage . Vjii un m o t , vous voye i en m o Î . . . U petit Courrier 
des Jiames* 

M Ln louang« rlialoviiilf f t Ifx esprits. 
i> LcÂ faveurs ¿'une I I C I Í Ü en »ont «guvunl )c prix. )> 

M " " , de Saint-T^éon en donna la preuve . P lus sédui te en-
core p e u t - ê t r e {lar le c o m p l i m e n t que par la gent i l lesse des 
nranières du jeune e n f a n t , elle accueillit t r è s - b i e n le pe t i t 
t l a t t eu r : le naïf o rgue i l du p ré somptueux é tou rd i plut à sa 
vive imagina t ion . Hien tò t un sen t imen t de cur ios i té l 'engagea 
à faire que lques ques t ions à n o t r e espiègle voyageur . V o u s , 
lui dit-^elle, vous qui p é n é t r e i dans les boudoi r s mystér ieux 
des femmes les plus é légan tes ; vous qui p rés idez , ou , p o u r 
mieux dire , o rdonnez ces toi let tes délicieuses o ù tou tes les 
inveu l ions du luxe v iennen t favoriser la r eche rche de la c o " 
q u e t t e r l e , vons devez ê t r e parfois t émo in de mille ex t rava -
gances pins bîziures les unes que les a u t r e s ? R a c o n t e z - m o î 
d o n c q u e l q u e s - u n s de ces traits caractéristicjues qui pe ignen t 
si bien la folie et Tinconstance de nos g o û t s i ' — E h 1 q u o i , Ma-
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d a m r , mol je dlvulgiieraîs ainsi les secrets dont je stiîs d é -
posilaire , ou ceux même que le liasard pourrait me faire sur-
prendre. . • All ! ce serait tromper la confiance que j 'inspire 
à mes cluirmanles protectrices. E n ruses de gtterre comme 
en ruses d'amour el de coquetterie , la discrét ion, vous le 
savez, Madame, est le premier mérite de celui qui attaque , 
commc de celui qui se défend. Trahir le mystère dont les 
femmes aiment souvent à envelopper leur condui te , m o n -
trerait plus de déloyauté que de franchise. J e connais le goû t , 
le c.iratlèrc des dames, et jamais un tndiscret ne pourrai t , je 
croîs , réussir auprès d'elles. A u s s i , je saurai toujours r e s -
pecter leurs secrets. Mais j'ai puisé dernièrement , dans une 
brillante socié té , des nouvelks importantes, dont je cours 
faire part à celles q u i , depuis long tems^ on t daigné m'ac'* 
cueillir avec intérêt. E n vous voyant si jeune et si jolie ; en 
admirant vos grAccs, voire louj'nure charmante, e t , sur^ 
t o u t , cette toilette qui j o in t , au goût le pkis exquis, la sim" 
plicité la plus é légante , je sens que les instructions que je 
pourrais aujourd hui vous transmettre , acquerraient un 
nouveau mérite st elles étaient suivies par vous ; auss i , vaîs-
je vous faire part qu'au moment de quitter Paris , le hasard 
ui'ayant conduit chez M"^^ I l . • . , l 'une des couturières les 
plus renommées de la capitale, je vis chet elle une quantité 
de robes délicieuses préparées pour une jeune et riche n o u -
velle mariée. 

Une de ces robes était en moire rose ; le corsage n'oOrait 
rien de nouveau dans sa f o r m e , sinon qu'une quantité de 
blondes , placées sur trois rangs , traversait la bi l le en 
forme de cœur. Les manches , t rès -cour tes , étaient égale-
ment garnies de blondes. Des manches longues, en tulle 
rose» sur lesquelles étaient placés , de distance en distance^ 
des rouleaux de satin rose , posés en chevrons, faisaient par-
lie de cette toilelte, et pouvaient s'adapter à voloulé. La 
ce in ture , comme toutes celles que Ton voit à présent, pour 
les robes habillées, n'avait qu'un nanid formé de trois ou 
quatre coques très-courtes. La garniture se composait d 'une 
quantité de larges feuillages de la même é tof fe , posés en biais 
croisés. 

D'autres robes en soie étaient en gros de Naples broché, 
en pâupeline; et celles qtii étaient en couleur négligée, telles 
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b o » p i l e , bleu évéque , avaient « ês corf^ages à Tenrant , 
e t , de p lus , un spincer de même couleur qui pouvait s a 'apter 
avec, i^es spinccrs n*avaient d autres ornemens que des brande-
bourgs plu> Ou moins rechcrcfiês. garniture de ces robe t 
se rompONait de biais placés sur cuiq rangs , soit en fes tons , 
soit en poiiile». » U n e robe en moussel ine, fond petit semé 
d amandrs , brodées au p lumet is , avail au bas du jupon cinq 
rangs de boiiqitets brodes en points à jour* Chacun de ccs 
bouqitets était surmonlé d un petit volant en mousseline 
brod<^e, furmani le croissant. Le corsa^^^e et les manches étaient 
couverts d u n e quantité de pet 'ts volans en dentelle. U n e 
partie des autres rubes négl igées , qui composaient ce t rous -
seau avait des corsages Ciits en blouse. Plusieurs redingotes 
du malin étai< nt en perkale uu jaconas, ayant troU ou quatre 
pclerhie^ formant carrick. colÍ<ts et le tour de l.i robe 
étai<'nt garni» d*une pet te valeiu icunes extrêmement fine. 

—Le» Gchus en blonde, tulle et dentelle, cont inuent à se 
porter . O n en voit qi»elquefoîs fixes , aulour du cou , par un 
larg<> ruban y quî lji»se dép<»S5er deux doigts de ftcbu f o r -
mant garniture vers le haut. Les pointes du devajit »''attachent 
à lact iulure^ el >iennenl se meU-r aux chaimas et aux b i jou -
Icr 'es don t ou contiriue tou jours h orner le devant de U taille. 

— O n porte aussi beaucoup de collels séparés qui s a l t a -
eheut sur des blouses ou des robes mon tan t e s , au moyen d 'un 
ruban de couleur qui forme un gros nœud sur la poitrine. 

— Kn voyaiit que la sparteric étail décidément Téloffe 
a d o p k e pour h s chapeaux^ les modistes cherchent à se 
diâtijigucr que par la forme qu'elles leur donnent . A u x 
teles r u n d e s , viennent dt succéder des tetes carrées ^ forme 
capote. DHmmcnses nœuds en gros de Naples uu en larges* 
rubaus de deux nuances , tazU de la même cou leu r , telle que 
jaune boulon d or , et jaune serin, e t c . , ornent le devant d e 
ces chapeaux. Au lieu de biais de spartci l e , placés en rouleau 
sur le bord des chapeaux, quelques-uns n 'on t qu 'un ruban 
de demi-largeur placé c o dedans el bordant le dessous de la 
passe. Quelques leles des cliapeaux en gaze sont tailladées^ 
snr le devant , de manière à laisser sortir une certaine quan-
tité de coques en rubans , t rès-rapprochées les unes des autres. 

— O n voit quelques souliers écossais et même d'autres en 
piqué bariolé , couune les gilets que por ten t les hommes,. 



— Plusieurs élégans ont les breloques tle leur monlre sup-
portées par une téte de bélier en or* qui lieut daus sa bonrlie 
Vanneau où elles sont réunies; dau l res fois c'est une main 
en or qui serre Vanneau où sont passées les breloques. 

V O U L K Z . V O U S R I R E ? V O U L K Z V O U S P L E U R E R ? 

UN de mes cous ins , babîlant {idèle et maire de C lamery , 
éprouvant k cinquante ans le dé.sir tardif de visiter la capiule , 
m écrivait ces jours derniers pour que je lui donnasse i u r 
la grande c i t é , des notions qui le dét r rminassentà s^éloigner, 
pour la première f o i s , de sa ville natule. Si }Vn c ro i s , me 
disai t - i l , les récits de la femme de notre juge de {>aix , m a -
d::me Orange , Paris est le séjour de Vabondance, des plaisirs 
et de la galté; partout on y voit des gens heureux et c o n -
tens. O n ne saurait y faVe nn pas sans rencontrer des l û u x 
de réjouissances, des escamoteurs , de> sauteurs , des chan-
teurs qui vous amusent. Cel te peinture est-elle ñdéle f Si 
î 'eatreprends le voyage de Clamery à Par i s , c'est pour d é -
poser quelques instâus lécharpe municipale, et me distraire 
des travaux administratifs de ma c o m m u n e , quî n 'offrent n e n 
de Inen plaisant. Enfin , si je viens à Par is , cVsl pour ré r rcer 
mes yeux, égayer mon esp r i t , et recueillir dut i les observa-
tions pour 1 amélioration de Vindustr ie , de renseignement 
et des mœurs de mes administrés. 

Le récit de M®«. O r a n g e , lui répondis - je , est celui d 'une 
femme qui n^a fréquenté que quelques gens aim;iblcs, el qui 
n*a visité que les spectacles, les baU, les p romenades , les 
jardins publics e t les marchandes de modes. Mais m o i , Par i -
sien dans toute l 'étendue du m o t , je vous dira i , pour ache-
ver le tableau commencé par M"'^. la juge de pa ix , que Paris 
est le pays de la terre où l 'on trouve réunis tous les extrêmes, 
en bien comme en mal. C'est la ville où l'on compte le plus 
d'édifices somptueux , de monumens ridicules et de masures 
mlNérables; le plus de vertus et de vires ; le plus de savans 
cl d ' ignoraos ; le plus de sages et de fous; le plus d'égoïstes, 
de méchaos , de jaloux et de philantropes ; de philosophes et 
d'indifférens. Nulle part on ne voit autant d 'ois i fs , de char -
UtanSf de fr ipons el de dupes î autant d incrédules et de su-
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perstitîclix. Dans aucune v i l le , les yeux ne sont davantage 
f rappés du contraste choquant du luxe et de la mi sè re , de Ta-
bonduuce et de ladîsolte. Eüfu i , et vous aurez peine à le croi re , 
Pa r i s est encore une vaste scène o ù Ton vol t des acteurs de 
t o u s geur r s , q u c l e r , pleurer , c h a n t e r , danser pour payer 
les doUes d 'un roi de théâtre ou l 'équipage d ' une vestale de 
coul i sses , ou bien e n c o r e , pou r secourir les victimes d 'une 
f j l l l t e , les incendiés qui ne se son t pas fait assurer ; etc. etc. 

E n venant à P a r i s , vous ne voulez que rire et vous a m u -
ser ; mais vous y t rouverez , tou t à la f o i s , cent sujets de 
pleurer et de rîre. 
. Voulez-vous r i r e ? écoatex ce petit vieillard qui voudrait 

voir le siècle r é t rograder vers ce tems des indépendances féo ' 
da les , don t la char te a judicieusement consacré l 'abolition. 
Voulez-vous pleurer? écoutez ccs jeunes apôtres des révolu-
d o n s , dont r incxpér icncc ne prévoit pas les calamités. 

Vonle£*vous rire écoulez ce nouvelliste afîairé, qui se 
croi t inilié aux sccrcts de TétaL, parce qu'il connaît le valet-
dc'-chamljrc d ' u n miulstrev Voulez-vous pleurer p voyez ces 
jeunes f e m m e s , auxquelles l 'esprit de parti enlève leurs plus 
douces prérogat ives , négliger le soin de leurs ménages , r é -
pandre la calomuie stir leurs p a r e n s , leurs ami s , et pronon-* 
cer , avec un sour i re f a r o u c h e , f em p r i so n n em en t ou Texil. 

Voulet-TOus r i re ? entres dans ces jardins où se por tent e n 
fou le , le d i m a n c h e , d 'honnè tes art isans; voyez-les r i re et 
sauter au son d 'un aigre violon , et oublier , en buvant b o u -
te i l le , les soucis de la veille et les pénibles travaux du lende-
main. Voulez-vous p leurer? pénétrez dans ces sa lons , ou 
p lu tô t dans ces repaires affreux , où , d 'un tour de r o u e , d 'un 
revers de c a r t e , dépendent souvent la for tune , Thonneur e t 
la vie des victimes d 'une passion funeste. 

Voulez-vous rire ? assistez à la représentat ion d 'une t r agé -
die eu fabsence do Taima et de Duchesuois . Voulez-
vous p l eu re r? courez à la Gaî té ou à r A m b i g u - C o m i q u e 
vous allendrlr sur los infor tunes d 'une héroïne de mélodrame. 

V o u l e t - v o u s r i re? écoutez cet te femme qui se croî t l ' hé -
ritière du génie de M"*®, de S t a ë l , de Tesprit de M"*", de 
Genl is et de la sensibilité de M""^. Co t t in . El le vante à tou t 
p ropos son éduca t ion , sa v e r t u , sa f ranchise; elle ent re t ient 
t o u t le moude de ses succès li t téraires; elle cite avec orgueil 



M. le C o m t e , la D u c h e s s e , qu 'e l le n o m m e ses amîs et 
qu^elle fait ses p rôneu r s . . . ^ o u l e z - v o u s p leurer ? connaissez ' là . 

Vou lez -vous r i r e ? observez aux spec tac les , dans les p r o -
m e n a d e s , ces femmes d o n t on admire T é l é g a n c e , la grâce et 
la t o u r n u r e ; voyez les sour i re à cet le n o m b r e u s e cou r d ' a -
dora teurs . V o u l e z - v o u s p l e u r e r ? allez t r o u v e r leurs m a r i s , 
vous les en t endrez maudi re leurs chaînes et gémi r sur le l i t 
nupt ia l qu ' i ls s o n t rédui t s a vendre p o u r payer les créanciers» 

V o u l e z - v o u s r i r e ? parcourez les oeuvres romant iques d ' u n 
noble lord et d ' u n nob le v icomte . Voulez-vous p l e u r e r ? lise» 
ces feuilles q u o t i d i e n n e s , où des écrivains mercenaires r a -
baissent et dén ig ren t n o t r e siècle , n o t r e Dation et n o t r e 
g lo i re . 

V o u l e z - v o u s r i r e ? regardez au café d e Paris ce jeuue é l é -
gan t qui ag i te avec g râce la Ûamme diaprée d 'un p u n c h qu ' i l 
s avoure avec délices. Voulez-vous p leu re r? suivez- le à s o n 
sixième é t a g e , vous le verrez soupe r des res tes d ' u n pain sec 
et d u r . S ' i l se déshabille , vous apercevrez , sous les plis 
ondu leux de son ample c r a v a t e , u n e chemise en lambeaux...« 

V o u l e z - v o u s rire!'' parcourez ces r iches magasins éclairés 
au gaze h y d r o g è n e ; admirez la br i l lante t enue des auoeurs 
d e mousse l ine ; contemplez ces filles de c o m p t o i r si r i a n t e s , 
si m o q u e u s e s , si agaçantes. V o u l e z - v o u s pleurer.^ jetez u n 
conp-d'ocil fu r t i f sur la caisse. 

V o u l e z - v o u s r i r e ? ent rez chez ce j eune d o c t e u r ; voyez 
c o m m e il admi re dans une glace sa face bouf f i e , son chapeau 
de «paille et son large p a n t a l o n ; écoutez comme 11 parle à 
t o r t e t à t ravers de la po l i t i que ; avcc compla i sance , de ses 
b o n n e s f o r t u n e s ; avec o r g u e i l , de s o n r iche mobil ier qu ' i l 
do i t e n c o r e . . . Vou lez -vous p leure r j' approchez du lit de 
ses malades. 

C e t t e e s q u i s s e , faite a la h â t e , était susceptible de p lus 
d ' e x t e n s i o n ; mais j 'ai pensé qu 'e l le donnera i t s u l ï i s a m m e n t , 
à m o n t r è s - h o n o r é c o u s i n , le maire de C l a m e c y , wut idée 
morale de n o t r e g rande ville. T o u t e f o i s , s^il jiVn t rouva i t 
pas les détails sn f f i sans , je m^engage à lui en fou rn i r de n o u -
veaux , e t , avant de les lui a d r e s s e r , d 'en faire pa r t à mes 
l ec t r i ces , en les suppl iant de m ' ind iquer les e r reurs ou les 
omiss ions d o n t je me serais r e n d u coupable . 

Le cousin Pi^soN« 
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V A R I E T E S . 

LE trait suivant a fait le sujet de toutes les conversations 
de Cracovie : 

U n e veuve estimable, d*nn i ge t r è s - m ù r , faisait adminis-
trer ses biens considérables, silués dans les environs de cette 
vil le, par un jeune boiiime q u i , par son activité, sa droiture 
et sa lidélité , lui donn^iit, depuis plusieurs années , des 
preuves d u n véritable dévouement k sa personne et k ses in-
tére Is. \ oulant lui marquer , de la maniere la plus distinguée, 
s0n estime et sa reconnaissance, elle lui offrît sa main et son 
cŒur, t t elle vivait avec l u i , depuis cinq ans , daus la plus 
heureuse union. Dern iè rement , elle lui annonce qnVlle ne 
peut tarder plus loug- l tms à luî faire une proposi t ion, et 
quVIle ex'ge qu ii Tacceplera, eo remplissant un désir dont 
Taccomplissement lui lient fort au cœur. Le mari ayant (ait 
la promesse qu'on lui demandait, quel fu t son étunnemcnt 
en entendant la proposition suivante : 

'« Mon attachement et mon estime n^ont fait que sWcroî t re 
pendant les cinq années de notre union; je veux mettre le 
comble ii ma reconnaisi^ance. J 'ai plus de cinquante a n s ; tu 
en comptes à peine t rente; je devais être plutôt ta mère que 
ta femme. Il faut que tu jouisses d un bonheur quî t^est dû : 
celui d'avoir une femme «funàge a>sorti au t ien, et des e n -
fans que je ne puis te donner . Consens à notre d ivorce , et 
choisis une jeune femme, je te cède la moitié de ma fortiine« 
Ne me refuse pas , je serai amplement dédommagée de mon 
sacrifice, par la sati^Tactlon d 'être témoin de ton bonlieur et 
de celui de ta famille >•• 

L'époux , après s 'être long-tems défendu en vaia d'accéder 
à une anssi étrange proposition , Ta enfin acceptée avcc tme 
reconnaissance proportionnée au bienfait. 11 vit maintenant 
avec une joune épouse que sa première femme l'a aidé a 
choisir ; et cel le-ci , loin de se repentir de sa r éso lu t ion , 
jouit de la satisfaction d'avoir fait le bonheur d 'un couple 
qui a pour elle une vraie tendresse fdiale* 

^ ce ¡yurnéro at jointe ¡a ptanctie i^S. 

Impnmcrie de D o K D B Y - D u p u Á i rue 6(--Louii » au >Urai«. 




